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julien doré
helena
philippe katerine • kavinsky

boston bun • mustii

etienne de crecy • cassius

joseph kamel • miel de montagne

nicolas michaux • doowy

sam sauvage • loulou players

dc salas • moodylow B2B globul

yellstone

pierre garnier • kaizer chiefs

puggy • marco bailey • kittin

sylvie kreusch • mezerg

lucky love • hollywood pornstars

jane dØe • oh mon dieu

captain mustache • emjie

the vaccines · thomas dutronc

the magician · mosimann

whispering sons · charles

johnny jane · yuksek

bon enfant · belben · lumoon

VENDREDI 1er AOÛT

SAMEDI 2 AOÛT

DIMANCHE 3 AOÛT

zaho de sagazan

the libertines

comme ces insectes, qui s’attaquent à 
vous lorsque vous vous approchez de 
leur habitat. Nous sommes un groupe de 
femmes fortes et déterminées. Nous nous 
battons contre l’exploitation minière il-
légale mais aussi contre le machisme qui 
a longtemps sévi dans notre commu-
nauté. Aujourd’hui, nous recevons le sou-
tien de nos maris et de nos fils, qui s’asso-
cient à la lutte”, affirme avec malice 
Elsa Cerda, mère de quatre garçons et 
d’une petite fille.

“Nous pensons avant tout au futur de 
nos enfants, renchérit Juan, son mari. À 
Santa Rosa, par exemple, les gens com-
mencent à voir les conséquences néfastes 
sur leur santé et l’environnement. Ils 
souffrent de problèmes dermatologiques, 
ne peuvent plus pêcher puisqu’il n’y a 
rien à attraper. Notre tronçon de la ri-
vière est cristallin. Certains regrettent.”

Les Yuturi Warmi vivent de l’agricul-
ture, de la pêche et de l’artisanat, rê-
vent de développer un tourisme com-
munautaire et perpétuent des tradi-
tions ancestrales en guise de résistance 
culturelle, à l’instar de la wayusa upina. 
Cette cérémonie, destinée à rassem-
bler les femmes, se déroule à l’aube et 
consiste à boire une infusion de 
wayusa, une plante de l’Amazonie aux 
propriétés énergéti-
ques, lors d’une célé-
bration impliquant 
danses et chants.

“Préoccupant”
Abondamment 

pourvue en or, la pro-
vince du Napo, qui ap-
partient à l’Amazonie 
équatorienne, connaît 
une expansion rapide 
de l’exploitation minière. Les carto-
graphies satellites du Projet de con-
servation de l’Amazonie andine 
(MAAP) et de l’ONG Ecociencia, deux 
organisations qui analysent et signa-
lent les changements dans le biome 
amazonien, témoignent d’une hausse 
incontrôlable de la superficie dédiée à 
l’extraction. Entre 2015 et 2021, l’es-
pace minier du Napo s’est étendu sur 
855 hectares, soit plus de 300 % de la 
surface initiale.

La situation n’est qu’un aperçu de ce 
qui se passe dans l’ensemble de 
l’Amazonie équatorienne. Rien qu’en 
2024, l’orpaillage illégal a gagné 420 
hectares supplémentaires. Au moins 
46 % de cette activité minière touche 
des territoires autochtones comme le 
Napo, peuplé à 70 % de membres de la 
communauté kichwa, et contribue 
dangereusement à la déforestation. 
“La situation dans le Napo est extrême-
ment préoccupante, d’autant que la ré-
gion dispose d’atouts extraordinaires en 
termes de biodiversité. Les principales ri-
vières sont polluées et une partie très im-
portante de la végétation et de la forêt a 
disparu, en particulier sur les berges, 
souligne Ivonne Ramos, cofondatrice 
de l’ONG Accion Ecologia, spécialiste 
de l’extractivisme et des questions de 
genre. Par ailleurs, de nombreuses en-

treprises entretiennent des liens avec le 
crime organisé.”

Le 9 mai dernier, onze militaires 
équatoriens ont été tués lors d’une 
opération contre l’orpaillage illégal, à 
proximité de la frontière colom-
bienne. Les soupçons portent sur le 
groupe armé colombien des Coman-
dos de la Frontera, composé d’ex-gué-
rilleros et de narcotrafiquants, qui dé-
fendait manifestement l’industrie mi-
nière. Les Yuturi Warmi déplorent 
cette recrudescence de violences.

Surveillance par drones
À cinq kilomètres de Serena, sur les 

hauteurs du parc national Los Llanga-
nates, de plus de 200 000 hectares, un 
modeste refuge constitué de planches, 
surplombe les gisements miniers. 
Après quatre heures de marche au mi-
lieu d’une dense et touffue végétation, 
Kayla, Omar, Jhonni et Carlos ont at-
teint le campement où ils comptent 
passer la nuit. Plusieurs abris de ce 
type parsèment la forêt et offrent une 
vue dégagée sur les cimes des arbres. À 
peine arrivé, Omar s’empresse de dé-
clencher l’un de ses deux drones, of-
ferts par le youtubeur français Leo Ur-
ban, grimpeur et adepte de parkour, 

pendant que ses com-
pagnons de voyage 
s’emploient à prépa-
rer un feu de camp et 
une soupe de poulet. 
“Depuis six mois, nous 
constatons à quel point 
la ‘minerie’ grignote du 
terrain. Ça s’est telle-
ment accéléré ! Là, on 
peut voir la route qui 
descend le long de l’ex-

ploitation minière et, ici, on voit tout ce 
qui a été extrait du secteur, qui s’étend 
considérablement”, décrit-il, concentré, 
les yeux rivés sur son écran, les doigts 
affairés sur son joystick. “Je ne vois pas 
de machines du tout, c’est étrange. Cette 
concession est exploitée par Black Pearl 
Mining, une entreprise équatorienne, 
sauf qu’elle ne possède pas les permis né-
cessaires. Je perds le signal, s’inter-
rompt-il, je ne peux pas m’approcher. Il 
faut faire demi-tour.” Une forte pluie 
met fin à ses plans d’envoyer son 
deuxième appareil.

Ces expéditions se déroulent une 
fois par mois, et permettent de docu-
menter minutieusement les avancées 
de l’orpaillage. “Nous allons déposer une 
plainte auprès de la mairie et du bureau 
du gouverneur pour qu’ils puissent pren-
dre des mesures. Nous allons également 
produire des orthophotos, des clichés aé-
riens que l’on peut ensuite intégrer à une 
carte ou à un système d’information géo-
graphique. Il s’agit de laisser une trace 
parce qu’on sait très bien que les hommes 
politiques sont favorables à l’orpaillage, 
malgré quelques opérations.” C’est 
d’ailleurs pour cette raison précise que 
les Yuturi Warmi ne comptent que sur 
elles-mêmes pour “dire non à la mine-
rie illégale”, comme le rappelle la pan-
carte aux abords de Serena.

“Les principales rivières 
sont polluées et une 

partie très importante 
de la végétation et 

de la forêt a disparu.”
Ivonne Ramos

Cofondatrice de l’ONG Accion 
Ecologia
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